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Introduction


Chaque civilisation a ses symboles, qui évoquent son imaginaire tout en révélant ses valeurs et ses croyances. Ils apparaissent pour l’Antiquité dans la mythologie, qui rassemble une infinité de récits sur l’énigme des origines, la puissance des dieux, les exploits des héros et le destin de l’homme. Cette mythologie omniprésente, qui se retrouve dans les vers des tragédies, sur les frontons des temples, au flanc des vases, au sein des discours politiques ou dans les chansons de banquet, regorge en effet de symboles qui sont autant de signes de civilisation. Car la mythologie, loin d’être un discours dogmatique ou spirituel, est comme une expérience de la vie sensible, un mode d’expression de la société antique. Elle ordonne le monde, raconte les origines des cités, pose les limites de la condition humaine, rappelle les liens qui unissent les hommes et explore les champs du possible.

Si le symbole a aujourd’hui un sens abstrait, le symbolon était, à l’origine, un objet cassé en deux et partagé entre deux contractants. L’assemblage parfait des moitiés complémentaires attestait les liens qui unissaient les deux parties pour former un signe de reconnaissance. Même si le terme « symbole » est passé ensuite du visible à l’invisible, il continue d’être « à double face » pour associer un objet à un concept abstrait, un comportement à une signification sociale, un animal à une représentation imagée, un monstre à une émotion humaine. La boîte de Pandore, le sang, les cheveux, la Gorgone, les fleurs ou le trident deviennent alors, décryptés, des idéogrammes de l’Antiquité. Connus de tous, mis en textes et en images, les symboles de la mythologie grecque formaient un lien entre les hommes partageant une même culture. Ils nous donnent aujourd’hui des clés de lecture sur la vie après la mort, la place des femmes, le culte du corps, la passion érotique, les affres de la tentation, les lois des hommes et le goût de la compétition. En traversant les siècles, ils nous permettent de faire revivre la civilisation grecque.

Pourtant, explorer les symboles de la mythologie, ce n’est pas simplement entreprendre un voyage dans l’Antiquité. Les mythes grecs, intemporels, ont profondément inspiré le théâtre, la philosophie, la psychanalyse et bien sûr l’histoire de l’art. En arpentant les couloirs des musées, on pourra ainsi retrouver la ceinture d’Aphrodite, le caducée d’Hermès, la pomme de discorde, les ailes de la Victoire, la métamorphose de Zeus en pluie d’or, la rose parfumée ou les ensorcelantes Sirènes. Malgré les mutations culturelles, artistiques et religieuses, ces symboles antiques gardent leur force évocatrice et continuent de nous parler de la condition humaine, avec ses désirs, ses peurs et ses tentations.

 

Mode d’emploi

L’astérisque (*) signale que le terme qui précède fait l’objet d’une entrée à part entière. La flèche (→) sert à renvoyer à d’autres entrées.







A


Abeille. – Dans les mythes, les abeilles sont souvent des figures nourricières aux qualités très « politiques » puisque la communauté apicole est considérée comme un idéal de cité. L’abeille ouvrière elle-même incarne un idéal féminin, métaphore d’une épouse active et affairée dans sa maisonnée. Il existe de nombreux mythes où les abeilles se posent sur la bouche de dieux ou de héros pour l’emplir de rayons de miel doucereux et vivifiant. Le récit le plus connu concerne Zeus, que sa mère, Rhéa, réussit à soustraire à l’appétit dévorant de son père Cronos qui engloutissait tous ses enfants à peine sortis du ventre maternel (→ Régurgitation). Après avoir donné à son époux cruel une pierre emmaillotée de lange à la place de son nouveau-né, Rhéa cache Zeus dans une grotte où il est allaité par la chèvre Amalthée et nourri par l’abeille Mélissa. Sa parole sera désormais souveraine, juste et persuasive. Le miel est aussi associé à l’ambroisie*, la nourriture des dieux, car il est doté des mêmes vertus nutritives et purificatrices. Certains poètes affirment d’ailleurs que le miel est issu de l’ambroisie céleste que les abeilles recueillent avant de la féconder. On retrouve ce thème des abeilles nourricières dans les biographies légendaires des philosophes ou des poètes comme Platon, Hésiode et Pindare : ils auraient, eux aussi, été nourris par ce miel qui, en imprégnant leurs lèvres, va féconder leur esprit, contribuer à favoriser leur inspiration et nimber leurs paroles d’une douce séduction.

Accouchement. – Les divinités grecques, si elles sont immortelles (→ Immortalité), sont pourtant issues d’une naissance. L’accouchement est sous la protection d’une figure divine : Ilithye, la fille de Zeus et Héra, qui parfois se dédouble dans les mythes pour devenir un couple de sœurs, les Ilithyes. Sur les vases en céramique, Ilithye est représentée les bras levés et croisés dans un geste qui a été perçu comme celui de la délivrance des parturientes. Si la déesse libère les femmes et soulage leurs douleurs, elle peut également, sur les ordres de sa mère, bloquer le processus de naissance. Elle retarde ainsi celle d’Héraclès, fils adultérin de Zeus conçu avec la belle Alcmène. De nouveau outragée par un énième adultère, Héra retient aussi Ilithye prisonnière neuf jours et neuf nuits durant afin d’empêcher la délivrance de Léto, la mère d’Apollon et Artémis, sur l’île de Délos. Mais les accouchements divins peuvent également se révéler complexes, notamment pour la descendance de Zeus. C’est le cas pour Dionysos, issu de l’union adultère entre le roi de l’Olympe et la princesse de Thèbes Sémélé qui, dans son orgueil, lui demande de se montrer dans toute sa puissance. Zeus, piégé par sa promesse, déclenche la foudre*, qui embrase Sémélé. Le dieu arrache alors son fils du ventre de sa mère et le coud dans sa cuisse jusqu’à terme. Dionysos naît donc de la cuisse de son père qui prend une place dévolue usuellement au féminin. Avec Métis, Zeus redoute cette fois sa descendance, car un oracle lui a révélé qu’il serait supplanté par son enfant. Pour conjurer cette prédiction, il décide d’avaler son épouse au terme d’un concours de métamorphoses* où Métis, pourtant déesse de l’Intelligence rusée, accepte imprudemment de se transformer en goutte d’eau. Zeus en profite pour ingérer son épouse parturiente et c’est lui qui mettra au monde leur enfant. Les mythes racontent que Zeus, pris de violentes céphalées, demande au dieu forgeron Héphaïstos de le délivrer d’un coup de hache. Athéna surgit alors de la tête paternelle divine, adulte et armée, en poussant un cri de guerre qui fit trembler l’Olympe. Athéna, accouchée par ce père souverain, se voit dotée d’une identité très masculine ; mais cette naissance tisse également un lien intime entre Athéna et son père qui va ainsi lui transmettre de manière privilégiée une part de sa souveraineté. Zeus engendre donc plusieurs fois seul. Cette valorisation de la paternité et de la transmission du pouvoir trouve évidemment des résonances dans les cités grecques où, dans le processus biologique de procréation, la place des femmes est minorée, où la reconnaissance qui légitime un enfant se fait par le père et où la citoyenneté, le pouvoir politique et l’engagement guerrier sont avant tout masculins.

Âge d’or. – Temps mythique du début du monde où, en toute insouciance, les hommes partagent la vie des dieux. Au temps de l’âge d’or, la nature, dont la production est spontanée et généreuse, se couvre de fruits sans que les hommes ne soient soumis au labeur agricole. Le printemps est éternel, la faune et la flore sont à disposition et les hommes, commensaux des dieux, ne font pas encore de sacrifices pour les honorer. Les hommes sont éternellement jeunes, à l’abri de la vieillesse, de la maladie et du travail, mais surtout, les femmes n’existent pas encore. Sans naissance, sans mort et sans femmes, le cycle de la vie n’est pas instauré. Cette félicité primordiale est rompue par l’orgueil du Titan Prométhée qui va tromper Zeus puis voler le feu* aux Immortels au profit des hommes, ce qui déclenche la colère du souverain de l’Olympe. Zeus décide alors de punir l’humanité en créant un fléau trompeur et redoutable qui sonnera le glas de l’âge d’or : la première femme*, Pandora. Elle instaurera le mariage, la reproduction sexuée et le travail. Mais, en ouvrant la boîte interdite qui, depuis, porte son nom, elle déversera aussi un océan de maux sur la terre. La fin de l’âge d’or détermine ainsi le début de la condition humaine, séparée du monde des dieux avec sa part de féminité, de mortalité et son lot d’ambivalences. Et pour communiquer avec les dieux, l’homme doit désormais offrir, prier, sacrifier : ce moment de définition de la condition humaine marque le début du « temps des rites ».

Aigle. – Ce rapace prédateur, qui fond avec rapidité sur ses victimes, les saisit de ses serres acérées et les enlève, est l’animal emblématique de Zeus et son messager. Il rappelle sa nature céleste, sa puissance, sa souveraineté et son pouvoir de justice. Ce dieu est d’ailleurs souvent représenté avec un sceptre surmonté d’un aigle, comme sur la statue chryséléphantine du temple d’Olympie qui est considérée comme la troisième Merveille du monde. L’aigle est aussi l’instrument de sa vengeance, comme lors du châtiment infligé au Titan Prométhée qui a osé le défier dans les mythes cosmogoniques (→ Âge d’or, → Feu → Supplice). Pour le punir, Zeus décide de l’enchaîner au sommet du mont Caucase afin qu’il subisse une éternelle souffrance : chaque jour, un aigle vient lui dévorer le foie, qui se reconstitue chaque nuit, avant d’être de nouveau dévoré le lendemain. Ce rapace prédateur est également l’une des métamorphoses* de Zeus, comme dans le mythe de l’enlèvement de Ganymède, qui fait écho aux pratiques pédérastiques dans la Grèce antique. Le prince troyen, réputé pour sa beauté, attise en effet le désir de Zeus alors qu’il est en train de jouer avec son cerceau. Comme le bel éphèbe repousse les avances du dieu, Zeus décide de se métamorphoser en aigle et enlève sa proie pour le conduire jusque dans l’Olympe, où il remplira l’office d’échanson.

Ailes. – Les ailes, symboles de vélocité et de mobilité, sont le plus souvent un attribut du divin : elles caractérisent certaines puissances comme des messagères et des intermédiaires entre les hommes et les dieux. La victoire* étant considérée comme un don des Immortels, il existe une déesse qui la personnifie : Nikè (la Victoire), représentée comme une jeune femme ailée qui couronne l’athlète, le guerrier mais également la mariée en gage de réussite. La déesse Iris (la Messagère) – « Iris aux ailes d’or » ou « Iris aux pieds aériens » – est quant à elle représentée en pleine course, un message à la main, laissant derrière elle un sillage coloré (→ Arc-en-ciel). Mais les ailes se retrouvent aussi chez Hypnos (le Sommeil) et Thanatos (la Mort) qui emportent les hommes vers l’au-delà ; également chez les Vents, comme Zéphyr et Borée, ou bien sur Éros, la divinité du désir qui est le fils et le messager d’Aphrodite. Les ailes sont particulièrement associées à Hermès, le dieu du passage et du voyage à la course rapide, le dieu qui guide, introduit et accompagne : il en arbore sur ses sandales et sur son chapeau. Celles d’Icare incarnent la démesure de l’homme qui outrepasse ses limites. Fils de Dédale, il est enfermé avec son père dans le labyrinthe* de Crète par le roi Minos, car il a donné à Thésée, vainqueur du Minotaure*, la solution pour sortir du redoutable piège de pierre après avoir accompli son exploit (→ Fil d’Ariane). L’ingénieux Dédale fabrique alors des ailes qu’il fixe avec de la cire sur les épaules de son fils. Grisé par le vol et aveuglé par son désir de monter toujours plus haut dans le ciel, Icare oublie les recommandations paternelles et s’approche trop près du soleil. La cire ne résiste pas aux rayons ardents. Les ailes se détachent et Icare est précipité dans la mer qui se referme sur lui.

Amazones. – Les Amazones sont un peuple de femmes guerrières qui vivent autour de la mer Noire. On les reconnaît à leurs vêtements bariolés qui rappellent les accoutrements orientaux des Barbares perses. Les mythes racontent qu’elles vivent entre femmes et s’accouplent une fois par an pour assurer leur descendance, éliminant systématiquement les enfants mâles. Pour les Grecs, elles incarnent la différence, le désordre et le renversement des valeurs, car elles violent les règles et usages de la vie en cité comme les frontières culturelles entre hommes et femmes : elles refusent le mariage et, comme les hommes, portent les armes, montent à cheval et tirent à l’arc en se coupant le sein droit pour mieux décocher leurs flèches. Le héros athénien Thésée les a combattues avec succès et cette lutte, appelée « amazonomachie », sera très populaire dans l’art, sur les vases en céramique comme en sculpture architecturale. Les amazonomachies se multiplient particulièrement au Ve siècle avant notre ère, au moment des guerres médiques contre les envahisseurs perses. Ce thème mythique qui s’affiche notamment sur les métopes du Parthénon (panneaux de reliefs sculptés) est en effet un modèle de lutte contre le Barbare qui permet de manifester la puissance immémoriale de la civilisation grecque et l’identité victorieuse des Athéniens (→ Temple).

Ambre. – Cette résine fossilisée sécrétée par des conifères est considérée comme les larmes des Héliades, les filles du dieu soleil Hélios. Leur frère Phaéton commet l’erreur de désobéir aux conseils de son père Hélios qui l’a autorisé à conduire son char solaire : il menace d’enflammer la terre en descendant trop bas et s’approche trop près des étoiles en montant dans le ciel. Zeus décide alors de foudroyer Phaéton qui est mortellement précipité dans le fleuve Éridan. Ses sœurs, qui le pleurent abondamment sur le rivage, sont transformées en peuplier, dont les feuilles bruissent au gré du vent. Leur mère, pour les délivrer de cette métamorphose, se met à arracher l’écorce qui étouffe ses filles, mais les Héliades la supplient d’arrêter, car elles sentent leur corps se déchirer sous ses doigts. Depuis, l’écorce laisse perler leurs larmes douloureuses qui se pétrifient en ambre.

Ambroisie. – L’ambroisie est une substance nourrissante quand elle est solide, et un nectar de beauté ou de conservation quand elle est liquide ou huileuse. Effectivement, les Immortels ne s’alimentent ni de viande, ni de pain, ni des fruits de la terre et ne consomment pas de vin. Ils boivent du nectar et se nourrissent d’ambroisie, laquelle serait plus douce que le miel. Certains poètes affirment que l’ambroisie céleste, en descendant sur terre, se transforme en miel (→ Abeilles*). Elle provient d’une source du jardin des Hespérides, ces trois filles de Nyx (la Nuit) qui gardent le célèbre arbre aux pommes d’or qui confèrent l’immortalité* ; selon certaines versions, l’ambroisie est apportée par des colombes à Zeus pour le nourrir pendant son enfance. Elle est aussi une substance d’immortalité qui contribue à préserver les dieux de l’altération du corps et du trépas qui caractérisent l’humanité. Elle empêche le vieillissement et la putréfaction. Dans l’épisode de la guerre de Troie, Apollon enduit d’ambroisie le corps du héros Sarpédon afin de restaurer sa splendeur en vue de ses funérailles. Et Thétis en instille dans les narines de Patrocle pour éviter à son corps de se corrompre. Quant à Héra, elle s’en sert comme d’un onguent parfumé pour séduire Zeus, son époux volage (→ Odeur).

Âne. – Associé à l’obscénité dans l’Antiquité, ce compagnon des satyres est souvent représenté dans une attitude débridée et ithyphallique. Il renvoie également à l’entêtement ou à l’ignorance face à la supériorité du cheval réputé civilisé. Le roi de Phrygie Midas se verra d’ailleurs affubler d’oreilles d’âne pour avoir parié sans discernement sur la victoire du satyre Marsyas dans le concours musical qui l’opposait à Apollon. Pour échapper à l’opprobre de ses sujets, Midas se coiffe d’un bonnet mais, ayant fait l’erreur de se confier à son coiffeur, la rumeur se répand et Midas devient la risée de son peuple. Ses oreilles d’âne affichent publiquement son entêtement et son orgueil de ne pas reconnaître la supériorité des dieux.

Anémone. – Cette fleur* apparaît dans le mythe d’Adonis, dont la beauté juvénile subjugue la déesse Aphrodite, provoquant la colère meurtrière de son amant Arès. Le tumultueux dieu de la guerre envoie alors un sanglier pour transpercer le bel Adonis, et son sang*, en se répandant sur le sol, donne naissance à l’anémone, littéralement « la fleur qui s’ouvre au vent » et qui, quand elle est rouge, rappelle la couleur du sang. Elle n’exhale pas de parfum et ne donne pas de fruit. Elle éclôt chaque année au printemps avant de disparaître : comme un double d’Adonis, elle évoque à la fois la floraison et la vie éphémère. Dans certaines versions, c’est la rose* qui naît du sang d’Adonis tandis que l’anémone éclôt sous les larmes d’Aphrodite.

Anthropomorphisme. – Caractéristique de la religion grecque antique au sein de laquelle les figures divines ont l’« apparence » des hommes (anthropos). Cette religion est tout d’abord polythéiste (→ Polythéisme), elle comporte une pluralité de divinités qui exercent leur puissance et protègent les hommes avec qui, dans les mythes et les représentations, ils se révèlent très proches. Leur corps, leur visage, leurs colères ou leurs amours… tout rappelle la société terrestre. Les dieux grecs sont en effet « modelés » sur la forme humaine, ce qui dépasse la simple apparence du corps. Malgré cet anthropomorphisme, les divinités sont supérieures en tout, car, outre leur immortalité*, elles incarnent la puissance, la clairvoyance, l’éclat et la jeunesse éternelle.

Araignée. – Cet insecte doit son nom à une jeune fille de Lydie prénommée Arachné qui excelle dans l’art du tissage. Or, Athéna, la déesse de l’intelligence technique, également protectrice des tisseuses, ne supporte pas d’avoir une rivale. Utilisant ses pouvoirs de métamorphose*, elle prend l’apparence d’une vieille femme pour rendre visite à la petite prétentieuse. Si elle est impressionnée par les talents de la jeune fille, elle est surtout choquée par son arrogance. Arachné, qui n’a pas reconnu la déesse, se vante ouvertement d’être la meilleure tisseuse au monde. Athéna organise alors un concours de compétences durant lequel Arachné, pleine de défi, ose broder les amours adultères de Zeus tandis que la déesse choisit de représenter les Immortels dans toute leur majesté. Athéna entre alors dans une colère noire : elle révèle son identité et la jeune fille, prenant conscience de son sacrilège, se pend (→ Suicide). La déesse, prise de remords, décide d’offrir une seconde vie à Arachné : elle la change en araignée, afin qu’elle puisse de nouveau tisser sa toile pour l’éternité.

Arc. – Cette arme des chasseurs est l’attribut des jumeaux* divins Apollon et Artémis réputés pour leur talent d’archer. L’arc est aussi l’instrument de leur vengeance comme dans le mythe de Niobé. Cette reine de Thèbes ose se vanter d’être plus belle et plus féconde que Léto, la mère d’Apollon et d’Artémis. Elle est cruellement punie pour son arrogance : les dieux massacrent sans pitié ses treize enfants en les criblant de flèches. Mais l’arc est également l’arme d’Éros, le fils d’Aphrodite, qui décoche des flèches déclenchant la passion amoureuse, comme dans le mythe d’Apollon et Daphné (→ Laurier).

Arc-en-ciel. – L’arc-en-ciel est considéré comme étant la trace filante du pied de la déesse Iris, la messagère des dieux, qui est particulièrement attachée au couple souverain Zeus et Héra. Représentée avec des ailes*, un caducée* et une tablette qui symbolise sa capacité à livrer des messages, elle fait le lien entre le ciel divin, les héros et les hommes. Elle devient ainsi, avec ses ailes brillantes et bigarrées qui colorent le firmament sur son passage, la personnification de l’arc-en-ciel. La fleur dénommée « iris », qui ouvre ses pétales en éventail nuancé, tirerait son nom de la déesse.

Asphodèle. – Cette fleur blanchâtre aux feuilles grisâtres qui pousse dans les espaces pierreux est la seule à subsister dans les ténèbres des enfers*. Après avoir passé les saules et les peupliers* qui marquent l’entrée du royaume d’Hadès, on arrive à la prairie des asphodèles : un lieu terne où les Grecs pensent que la majorité des morts est destinée à séjourner pour l’éternité. Les « fantômes » des défunts y mènent une existence morne et inconsistante, dépossédés de leur souffle vital, comme s’ils s’évanouissaient dans l’au-delà. L’asphodèle cendré qui fleurit en grappe sur une hampe a donc souvent été entouré, au cours de l’Antiquité, d’une connotation quelque peu péjorative, d’autant que, selon certaines sources, ses racines tubéreuses étaient consommées pendant les périodes de famine.

Attribut. – Les divinités grecques (→ Polythéisme) sont considérées comme des puissances et non des abstractions morales symbolisant le Bien, le Mal ou la Justice. Ces pouvoirs qui constituent leur identité divine s’incarnent dans des attributs qu’ils portent ou tiennent à la main et qui permettent de les identifier. Ces objets, fruits, armes, peau animale et autres éléments symboliques, rendent visibles leur puissance, leur protection mais aussi leur complémentarité dans cette religion où les divinités n’ont pas de domaine d’action exclusif et délimité. Les attributs de Zeus sont le sceptre* et le foudre*, qui affichent sa souveraineté de décision et son règne sur le ciel. Poséidon détient le trident*, qui incarne son pouvoir sur la terre et la mer. Athéna revêt des armes masculines et s’arroge le gorgoneion (→ Gorgone), signes de son identité guerrière offensive. Héraclès est représenté coiffé de la léonté, la peau du lion* de Némée qu’il vainquit au terme de son premier travail, signe de sa puissance civilisatrice. Dionysos brandit le thyrse* ou un cep de vigne, symbolisant la puissance qu’il exerce sur la sphère du vin* et plus largement sur la fertilité de la nature. Quant à Déméter, elle arbore un épi de blé*, qui expose sa protection sur la terre cultivée et plus particulièrement les céréales.

Aurore. – L’aurore est personnifiée par Éos, qui appartient au cercle des divinités primordiales. Chaque matin, cette déesse ailée « aux doigts de rose » décrite comme étant en « robe de safran », s’élance de sa couche pour ouvrir les portes du ciel au char de son frère Hélios, le dieu Soleil. Elle incarne la lumière du matin qui se diffuse sur la terre. La déesse Aphrodite, furieuse de trouver son amant Arès dans le lit d’Aurore, la condamne à vivre de continuelles amours aux issues souvent malheureuses. Éos compte ainsi de très nombreux amants qu’elle enlève ou séduit selon les mythes. Avec le frère du roi de Troie, elle conçoit le héros Memnon, qui sera tué par Achille (→ Balance). Éos, éplorée, verse chaque jour nouveau des larmes endeuillées : c’est la rosée du matin.

Autel. – Cette construction cubique en pierre, qui se trouve au centre de la maisonnée ou à l’extérieur du temple, est le véritable lieu du culte d’une divinité. C’est le point de communication entre hommes et dieux et il est d’ailleurs, dans les représentations figurées sur les vases ou les reliefs, le point focal de l’image. L’autel est le terme des processions, le lieu des offrandes et des sacrifices. C’est là que les hommes peuvent consacrer leurs offrandes (pain ou galette de céréales, végétaux) et effectuer des sacrifices sanglants qui consistent à égorger rituellement une victime animale avant de la partager entre hommes et dieux : aux dieux les os et la graisse qui sont destinés à brûler sur le feu de l’autel en produisant une fumée « nourrissante » pour les Immortels ; aux hommes la viande du sacrifice qui est destinée à être consommée lors d’un banquet sacrificiel.

Autochtonie. – Le mythe d’autochtonie expose et incarne la supériorité de l’identité athénienne, car il affirme que le premier citoyen, Érichthonios, est né de la terre civique. Cette naissance découle d’une poursuite érotique entre le dieu des forges Héphaïstos et la vierge Athéna (→ Virginité), la divinité politique d’Athènes. Emporté par son désir alors que la déesse refuse ses avances, Héphaïstos éjacule sur la cuisse d’Athéna qui jette ce sperme divin sur Terre – la déesse Gaïa –, qui va être fécondée comme une femme. Érichthonios germe alors de la Terre et est recueilli dans les bras maternels d’Athéna. Pour les Athéniens, Érichthonios n’est pas seulement le fils de la Terre, il est le fils et le fruit de la terre de la cité, le citoyen primordial d’Athènes et le point de départ d’une généalogie politique. Cette autochtonie initiale, rappelée en permanence au peuple dans les discours politiques et mis en images sur les vases attiques, va se transmettre à tous les citoyens de génération en génération par la naissance. Ce mythe, qui construit la « belle naissance » des Athéniens, leur eugeneia qui a donné le terme eugénisme, va être utilisé au service de la cité pour affirmer la supériorité des citoyens athéniens et la légitimité indéracinable de leur installation. Les Athéniens n’ont pas colonisé leur terre, ils ne se sont pas mélangés, ils habitent sur leur terre de naissance. Ce mythe très politique qui fait des Athéniens les racines de leur territoire est instrumentalisé à des fins patriotiques pour galvaniser les citoyens afin qu’ils défendent, par les armes, leur terre natale face aux envahisseurs. Mais il est aussi au service de l’exclusion puisque la citoyenneté athénienne se transmet presque exclusivement par la naissance. Les naturalisations sont rares et la procédure complexe pour qu’un étranger puisse être intégré au corps élitiste des héritiers du premier autochtone mythique Érichthonios.

Aveugle. – L’aveuglement est souvent une punition des dieux, associé à la vision « interdite » du divin ou au dévoilement de leurs pensées. C’est le prix que paie par exemple Tirésias de Thèbes pour avoir eu la curiosité de surprendre Athéna nue alors qu’elle se baignait dans la fontaine Hippocrène (→ Virginité). Furieuse, la déesse pose ses mains sur les yeux impies de Tirésias qui est instantanément frappé de cécité. Devant les supplications de Chariclo, la mère de Tirésias, Athéna consent à lui accorder le don de divination (→ Devin) et lui donne un bâton de cornouiller pour guider ses pas. Une autre version raconte que l’infirmité de Tirésias découle de la colère d’Héra. La déesse, opposée à Zeus sur la question de savoir lequel du plaisir masculin ou du plaisir féminin est le plus intense, recourt à l’arbitrage du devin. Zeus argue que c’est celui de la femme qui l’emporte, tandis qu’Héra affirme le contraire. Tirésias qui avait, grâce à une métamorphose en femme, vécu la double expérience des sexes, donne raison à Zeus en affirmant que, si le plaisir pouvait se mesurer sur une échelle de dix, la femme ressentirait neuf parts. La déesse, courroucée par cette conclusion, ôte la vue à Tirésias. L’autre figure aveugle de la mythologie est le devin thrace Phinée qui, ayant outrepassé sa condition en révélant aux hommes les intentions des dieux, se voit ainsi puni de sa prétention. Les Harpyes, chaque jour, viennent souiller ses victuailles de leurs excréments et lui arracher la nourriture de la bouche. Polyphème, le cyclope anthropophage de l’Odyssée est quant à lui aveuglé par Ulysse. Après avoir été fait prisonnier avec son équipage, Ulysse, qui incarne l’intelligence et la ruse, a l’idée d’enivrer le cyclope avant de lui planter dans l’œil un pieu enflammé. Les Grecs réussissent ainsi à s’enfuir de la caverne cyclopéenne en se dissimulant sous le ventre des moutons devant un Polyphème incapable de les discerner. Cet aveuglement déclenche la colère de Poséidon qui déchaîne les flots : c’est le début de l’Odyssée, la longue errance d’Ulysse pour retourner chez lui. Enfin, Œdipe pratique l’auto-aveuglement : il se crève les yeux en découvrant ses crimes et la vérité de son destin (→ Inceste), et finit sa vie en errance avant de mourir à Athènes.
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